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Colloque
« Où va la culture en Lorraine ? »
12 mars 2016, Hôtel de Ville – Metz
Du singulier au pluriel, regards sur la culture
dans un monde multiculturel
Désirée MAYER
Je mesure le grand honneur qui m’a été fait en me donnant la parole dans lecadre de ce colloque, en tant que présidente des associations JECPJ-France1
et JECJ-Lorraine2, qui œuvrent au dialogue interculturel à partir de l’ins-
cription judaïque, donc celle d’une culture minoritaire, ou périphérique. Je
remercie, très sincèrement, les organisateurs, et tiens à souligner la forte et
double signification symbolique d’un tel choix : lié d’une part à l’histoire de
notre Académie ; impensable d’autre part il y a quelques décennies, impen-
sable toujours sous des cieux encore trop nombreux.
Pour éclairer le sens et les enjeux de cet exposé, il faut énoncer d’emblée ses
trois points d’ancrage. Je partirai d’un constat, puis présenterai nos démarches –
adaptables –, tout en indiquant les critères qui orientent nos actions. Le constat
se passe de commentaires, il porte sur l’importance, l’actualité brûlante et
l’extrême urgence de la question du multiculturalisme. L’approche décalée par
laquelle nous comptons aborder le sujet exigera plus d’explications. Sans conclure,
nous terminerons par l’appel à une lecture en filigrane des valeurs communes et
partageables qui ordonnent nos pratiques, valeurs parfaitement transposables à
d’autres cultures et qui permettent d’articuler le singulier sur le collectif.
L’accord devant l’essentiel : un fondement moral
Les intitulés nous obligent. L’interrogation exigeante et dynamique de
notre colloque « Où va la culture en Lorraine ? » requiert un regard lucide et
une conscience claire qui ne sauraient faire l’économie des défis majeurs de
notre modernité. Dans l’atmosphère de crise généralisée qui caractérise ce
début du xxie siècle, la question des identités culturelles, celle de leur possible
1. Ou JECPJ-F, Journées Européennes de la Culture et du Patrimoine Juifs-France.
2. Journées Européennes de la Culture Juive-Lorraine.
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dialogue, voire de la construction de cultures communes – choisies et non
subies – sont des sujets brûlants et incontournables.
À la gravité, à l’urgence, à la complexité et à la captation idéologique de la
question dumulticulturalisme, il n’y a pas de réponse simple. C’est la raison pour
laquelle, en lieu et place d’une réponse, nous avons opté pour le partage d’une
expérience concrète, dont le fonctionnement et les effets pourraient participer à
la conception de solutions porteuses d’avenir. Les avantages de cette approche
indirecte, par l’expérience et donc légèrement décalée, sontmultiples. Le décalage
préserve la complexité des questions et des situations, sans effacer les spécificités.
Si notre expérience peut servir de modèle, il ne s’agit pas d’un appel à l’imiter,
mais à l’adapter. Il appartient à chaque culture spécifique de rechercher ses
propres bases éthiques à partir desquelles elle peut construire, positivement et
à sa manière, les ponts requis entre les singularités et la collectivité.
Il n’est pas de mon propos de rappeler ici l’histoire juive en Lorraine, en
France ou en Europe, ni de justifier la légitimité et le caractère paradigmatique
d’une parole qui est celle de la plus ancienne culture minoritaire sur ces terres ;
de cette longue histoire nous souhaitons, simplement, recueillir l’enseignement
le meilleur.
Une stratégie délibérément choisie et scrupuleusement menée ne repré-
sente pas qu’une somme d’actions, ses lignes de force révèlent, nécessai-
rement, les valeurs communes qui les ont inspirées et portées. C’est très
exactement à ce niveau-là que s’articule, à nos yeux, le passage du singulier
au pluriel, de l’expérience des JECJ, que j’aurai l’honneur d’exposer, à celles
que nous pourrions espérer pour que la locution « vivre ensemble » ne soit pas
que l’expression creuse d’un vœu pieux…
Après les brillants exposés sur les pratiques artistiques – l’opéra et le
théâtre, en miroir à la présentation passionnante d’un autre champ probléma-
tique, celui des défis et apports du numérique –, il me revient de présenter un
terrain plus aride et moins propice à la sublimation, celui des pratiques
associatives – au service du dialogue interculturel – fortement inscrites dans
la cité et tout particulièrement dans notre région.
Du singulier à l’universel : de l’engagement dans le territoire
à des combats plus vastes
Il y a, de fait, une réelle légitimité à évoquer dans le cadre de cette
rencontre interacadémique et lorraine les JECJ, puisque nos manifestations –
conçues avec une énergie toute particulière depuis Metz et à Nancy – se
déroulent sur l’ensemble du territoire lorrain, lequel – en vertu d’une philo-
sophie volontariste et assumée – se trouve largement en tête des résultats
nationaux, voire européens, des Journées de la culture juive, tant du point de vue
du nombre des manifestations proposées, que de ceux de la durée et de la
fréquentation. À Metz et dans les environs, quatre mois de programmation par
an intéressent quelque 20 000 participants.
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J’en parlerai donc à partir de cette expérience, mais aussi à partir d’une
implication personnelle active dans la culture locale, notamment en tant que
membre du CODEV3 et du Conseil culturel de la Ville de Metz. Je le précise, non
point comme une ligne à ajouter au CV du locuteur, mais comme un credo de
l’engagement, l’affirmation d’une position à verser au dossier qui nous
réunit. Comme Hannah Arendt, je crois, en effet, qu’une culture qui n’est pas
adosséeau« soucidumonde »etdoncàuneconsciencepolitique–nonpartisane–,
succombe fatalement aux menaces de la consommation et du seul loisir.
Vous comprendrez dès lors pourquoi la présentation de notre association
lorraine me semblerait anecdotique et finalement très amputée de son sens et
de sa véritable portée, si nous ne prenions pas le temps de l’inscrire – préala-
blement – dans le cadre structurel et philosophique, interactif, européen et
national, qui est le sien. C’est en étant lorraine et nationale, lorraine et
européenne, lorraine et ouverte à l’universel, qu’elle peut envisager de
répondre à une problématique culturelle, sociétale et politique parfaitement
en rapport avec la réflexion que nous déployons ici aujourd’hui : celle d’une
interrogation sur l’état de la culture, à la lumière d’un territoire bien défini.
Des différentes conceptions par lesquelles se sont enrichies nos repré-
sentations de la culture, des divers combats intellectuels – mais pas
seulement ! –, par lesquels il aura fallu passer pour que nous la percevions
dans sa dynamique et en mouvement, je ne rappellerai que les plus récents :
celui de son extension (par l’anthropologie puis par la sociologie), de sa
démocratisation, de sa réification, voire de sa virtualisation dépersonnalisante,
et enfin, aujourd’hui, de sa mondialisation. Il ne m’appartient pas de m’étendre
sur les contenus ou les modalités de ces étapes, je souhaite simplement relever
et souligner deux caractéristiques constitutives du champ culturel : sa mobilité
croissante d’une part, son ambivalence fondamentale d’autre part.
Par la forme interrogative et le verbe de mouvement, l’intitulé de notre
colloque « Où va la culture en Lorraine ? » s’adapte parfaitement à la mobilité
du processus qu’il convient, d’appréhender en mouvement. En revanche, rien,
hormis le questionnement, n’évoque les risques et les dangers des démarches,
qui prennent parfois la forme de combats, par lesquels les civilisations peuvent
se qualifier, s’exhausser ou, tout au contraire, aussi bien perdre leur âme4.
3. Conseil de développement durable de Metz Métropole.
4. Rappelons ici la célèbre prosopopée de Paul Valéry : « Nous autres, civilisations,
nous savons maintenant que nous sommes mortelles.
Nous avions entendu parler de mondes disparus tout entiers, d’empires coulés à
pic avec tous leurs hommes et tous leurs engins ; descendus au fond inexplorable
des siècles avec leurs dieux et leurs lois, leurs académies et leurs sciences pures et
appliquées, avec leurs grammaires, leurs dictionnaires, leurs classiques, leurs
romantiques et leurs symbolistes, leurs critiques et les critiques de leurs critiques.
[…] Mais ces naufrages, après tout, n’étaient pas notre affaire. Élam, Ninive,
Babylone étaient de beaux noms vagues, et la ruine totale de ces mondes avait aussi
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Je conclurai ce bref détour par l’évocation de deux titres : La Tragédie de
la culture de Georg Simmel et La Crise de la culture d’Hannah Arendt, dont les
résonances expriment le caractère problématique de ce champ ambivalent.
Crise ? Tragédie ? Dans tous les cas, il s’agira de défis majeurs à relever et de
combats décisifs à mener. L’un des plus importants s’engagera assurément
autour des moyens par lesquels la culture de notre modernité se définira face
aux risques d’une « babélisation » dumonde, portée par les valeurs paradoxales
de la mondialisation et du multiculturalisme.
Notre monde de la diversité et du multiculturalisme est porteur de
richesses et de facteurs d’épanouissement, mais aussi de lourdes menaces.
Loin du « cosmos de sens », entrevu par Max Weber, le « village mondial »
semble réduire la complexité des langues, unifier les référents esthétiques et
araser la pensée. Entre l’appauvrissante unification par la mondialisation et les
bruits assourdissants de la diversité, l’air du temps se charge souvent des
relents du Meilleur des Mondes de Huxley, ou du 1984 d’Orwell, justement
repris par le 2084 de Boualem Sansal. Comme dans ces anti-utopies, l’on ne
saurait résister aux totalitarismes (durs ou mous) qu’en préservant la langue
(ou les langues) de la culture, en nous définissant en termes d’histoire,
d’identité et de territoire. C’est à partir de cette inscription assumée (pour
nous : la Lorraine, mais aussi, in fine, le monde), que l’on peut envisager l’uni-
versel, dans une relation de connaissance et de responsabilité. Et c’est en vertu
de ce principe de responsabilité, qu’il nous appartient de libérer les mots des
détournements et des confiscations idéologiques, en rappelant que les civilisa-
tions, les processus de sociabilisation et la culture ne sauraient se passer des
fondements conceptuels caractéristiques de l’humanité. Les définitions – y
compris dans leurs extensions ambivalentes – des mots « terre », « racines »,
« mémoire », « histoire » ou « identité » ne peuvent qu’enrichir la collectivité
des singularités qui la composent. Il y va de l’avenir !
Les deux postulats, ou les périphéries comme lieu d’articulation
de l’identité sur l’altérité
Cette clarification des positions m’a semblé indispensable à une présen-
tation contextualisée des enjeux de l’association JECJ-Lorraine. Pour mieux les
soumettre à votre réflexion critique et pour susciter le débat, j’y ajouterai deux
postulats5 qui sous-tendent nos choix et orientent nos actions. Nous sommes
quelques-uns à penser (et ce ne sont pas les municipalités de Metz ou de
Nancy qui nous démentiraient) qu’au regard des menaces comme des
peu de signification pour nous que leur existence même. Mais France, Angleterre,
Russie... ce seraient aussi de beaux noms. Lusitania aussi est un beau nom. Et nous
voyons maintenant que l’abîme de l’histoire est assez grand pour tout le monde.
Nous sentons qu’une civilisation a la même fragilité qu’une vie. »
5. Postulats pragmatiques, donc discutables.
Du singulier au pluriel, regards sur la culture dans un monde multiculturel
405
promesses de l’avenir, il y a une réelle légitimité à se poser la question de la
culture, en Lorraine précisément. De même pensons-nous qu’il y a une perti-
nence particulière à passer par la connaissance de la culture juive et de son
destin, pour forger les outils appropriés aux dialogues interculturels en général.
Inutile d’expliciter ou d’argumenter le premier postulat devant un
parterre de notables et savants, qui non seulement connaissent et apprécient
notre région, mais qui ont – par leur savoir et engagement – œuvré au destin
de la Lorraine, à sa connaissance et à son rayonnement. C’est aussi à leurs
travaux que nous devons de pouvoir affirmer que, par son histoire et par sa
situation géographique, la Lorraine a, peut et doit avoir une vocation et un
rôle exemplaires à tenir dans l’articulation du singulier sur le pluriel, autrement
dit des passages à opérer entre une culture spécifique, en dialogue avec les
autres cultures.
Terre frontalière et terre d’accueil, profondément marquée par l’histoire
et par les frottements identitaires, la Lorraine justifie d’un statut paradigma-
tique, et sans doute aussi de la responsabilité qui en est le corollaire. On ne
saurait se poser la question « Où va la culture en Lorraine ? » sans avoir à
l’esprit ce qu’est la Lorraine, d’où elle vient et où elle se trouve, tant en
elle-même et par elle-même, qu’au regard des enjeux géopolitiques, sociétaux,
économiques et culturels, considérés à l’échelle mondiale, européenne,
nationale ou locale.
Parce que nous sommes en interaction avec le monde et, de surcroît, un
monde vertigineusement en mouvement, qui bouleverse et modifie notre
perception des notions territoriales et de nos référents, il paraît indispensable
d’insister sur une terre particulière et sur son identité, fut-elle composite. Le
dialogue avec autrui, comme avec le monde, suppose tout à la fois, le retrait
et l’affirmation de soi.
Mon second postulat pose l’existence d’une expérience existentielle et
culturelle spécifique : celle de la condition diasporique, considérée comme un
laboratoire d’idées. Espace culturel double et largement ramifié, la diaspora
permet de penser le multiculturalisme. Du paradis perdu à la destruction de
Jérusalem, les sources juives ont thématisé les migrations et les exils. L’histoire
du peuple Juif s’est chargée de mettre ces récits de déracinements à l’épreuve
de la réalité. À Jérusalem, et mieux encore à Babylone, le Talmud a codifié la
vie en diaspora, préservant la culture originelle par une législation méticuleuse
et rigoureuse, tout en stipulant que la loi du pays d’accueil passe avant la loi
juive. Réfléchie, réglementée, la diaspora devint le lieu d’une expérience de la
diversité, doublée d’une conscience identitaire supranationale, indéfecti-
blement loyale aux coutumes et aux valeurs locales, toujours et partout. De
plus en plus commune, cette manière d’être au monde pourrait fournir les
outils requis à l’articulation entre identité et altérité. Juifs, chrétiens,
musulmans, laïcs ou sans référence à une appartenance particulière sinon à
celle de l’humaine condition, nous pouvons nous en inspirer, pour inventer
l’alphabet d’une fraternité dans la diversité et créer le lexique du dialogue
multiculturel de l’avenir.
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JECJ : des « Sorties d’Égypte » libératrices
Voilà la scène culturelle, dramatique et dialectique, dans laquelle je
souhaitais inscrire la présentation de notre association. Avant d’aller plus avant,
rappelons que nous ne sommes – et de loin – pas seuls à l’occuper. Il faut évoquer
ici l’envergure exceptionnelle des enjeux de l’altérité défendues par le festival
Passages, passé, avec bonheur, deNancy àMetz et dont le père fondateur a opéré
cette boucle territoriale, partant deMetz à Thionville, de là à Nancy et de Nancy
à Metz. Je pense aussi au dialogue interreligieux, magistralement promu par le
festival biennal des Voix Sacrées qui, en ce printemps 2016 propose à Metz une
programmation de grande qualité, en déclinant le thème de la fraternité. De
manière différente, ces initiatives et d’autres – dont la nôtre – défendent des
valeurs6 identiques. Articulant le singulier (ou les singularités) sur le pluriel, l’art
a créé dans ces cadres une culture commune qui donne sens au contrat social.
J’en viens enfin à nos « Journées » nationales et lorraines. Pour présenter
les associations JECJ-Lorraine et JECPJ-France, en préservant l’élan de leur
création et celui de leur créativité, en évoquant leurs sources, les valeurs
qu’elles défendent et les idées qu’elles entendent faire exister par leurs actions,
il faudrait avoir le talent de Federico Garcia Lorca, pour esquisser le tracé d’un
fleuve qui, de la source va à l’océan, en irriguant les terres, puis s’en revient,
pour que le tracé demeure, et aussi pour s’imposer, en guise d’exemple d’élé-
vation, l’effort de toujours remonter pour revenir aux sources. Ces liens
constamment réactivés, qui vont « de la Base au Sommet », pour paraphraser
un titre de René Char, n’ont pas pour finalité de s’attarder dans la seule quête
des racines – racines grecques, latines, hébraïques, chrétiennes, juives ou
laïques – de l’Occident, mais pour s’exercer à remonter les courants sombres
de l’Histoire, à leur résister, afin que les océans de l’incompréhension, des
stéréotypes et de l’intolérance retirent leurs eaux troubles et livrent des
« passages protégés », aux cœurs et aux esprits, comme dans une « Sortie
d’Égypte » libératrice et collective. Avec ou sans Moïse, mais non pas sans lois,
une « sortie de l’Égypte de la pensée », un passage à la liberté qui se ferait livre
en main. Ou, pourquoi pas, IPad en main ?…
Nul excès lyrique dans cette présentation, mais la simple volonté de coller
au plus près – et de manière sensible – à la réalité de contenus, d’actions et de
choix appliqués à s’adapter à la société dans laquelle nous vivons, et qui s’efforcent
de convoquer l’esthétique à partir de l’éthique. Par des thèmes, tous les ans diffé-
rents, communs à 32 pays et donc propres à assurer une cohérence européenne,
chacune des éditions des JECJ recrée les conditions d’un dialogue interculturel
fondateur, renouvelé autour de sujets fédérateurs, comme le numérique, la
Nature, l’humour, la femme, les Ponts, etc. L’édition 2016 se déploiera sous le
signe de « Langues et langages en dialogue ». La France et plus précisément la
Lorraine a été à l’origine de plusieurs thèmes retenus.
6. Celles des conditions du passage du « je » au « « tu » et au « nous » de la collectivité.
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Genèse et engendrements, une histoire d’acquiescements à la vie
Après les origines et les valeurs, voici, comme dans la Bible, la Genèse et
les engendrements des JECJ. Au commencement, en 1998, fut la volonté
d’ouvrir les portes des synagogues et des centres communautaires, afin
d’expliquer le judaïsme au monde dans lequel il s’inscrit. Une main tendue, un
mouvement de « dé-ghettoïsation intellectuelle », fondé sur la foi dans le
dialogue et la connaissance. Cette initiative, qui réunissait l’association juive
laïque B’naï-Brith de Strasbourg et l’Agence Départementale de Développement
du Tourisme du Bas-Rhin eut un succès considérable. Les concitoyens répon-
dirent massivement aux portes ouvertes et à l’appel au partage et à l’amitié.
Préfigurant, en quelque sorte, la solidarité de la Région Grand Est,
poursuivant incidemment un lien récurrent et hautement symbolique entre
l’Académie nationale de Metz et le destin du Judaïsme européen, ce fut notre
confrère, le docteur Jacques Bloch, qui, soutenu par son épouse, Maître
Francine Bloch, entreprit, dès 1999, d’introduire l’initiative alsacienne en
Lorraine. Il s’agissait alors d’une seule Journée, lors de laquelle le patrimoine
juif était présenté de manière didactique et conviviale, à l’ensemble de nos
concitoyens. L’idée se ramifia en s’amplifiant considérablement.
La première ramification importante a été européenne. En 2005, plusieurs
associations s’unirent sous le sigle AEPJ7 (EDJC en anglais), dans le but de
faire rayonner la culture juive européenne, et aussi de développer le tourisme
culturel. L’AEPJ obtint le très convoité label des itinéraires culturels européens.
Dès ses débuts, c’est l’office de tourisme espagnol, et plus précisément la
branche qui a en charge le tourisme culturel juif, la Red de Juderias, qui prit la
direction de cette association au sein de laquelle se retrouvent des représen-
tants de 32 pays. Ironie de l’histoire, ce sont les pays dans lesquels le sort des
Juifs a été le plus cruel, et dans lesquels il n’y a pratiquement plus de commu-
nautés juives de nos jours, qui œuvrent de la manière la plus active à la mise
en valeur du patrimoine judaïque. C’est le cas de l’Espagne, qui avait expulsé
ses Juifs dès 1492, assortissant leur expulsion de la loi raciale du pure sangre,
qui a perduré tout de même jusqu’au xxe siècle et des lois inquisitoriales8.
C’est également le cas de ces terres abreuvées du sang juif, ces terres d’exter-
mination et de massacres que furent la Pologne et les pays Baltes... Passons !
Passons ! Mais non sans rappeler l’essence tragique de l’histoire juive en
Europe et non sans souligner toute la capacité de dépassements, de persévé-
rance, de résilience, de pardon, d’espoir et d’acquiescements à la vie, qui
constituent le ressort de l’Histoire juive et que révèlent ces collaborations
nouvelles.
7. Association Européenne pour la préservation du Patrimoine Juif.
8. Sujet de la conférence du Professeur Nathan Wachtel lors de la séance solennelle
de l’ANM, décembre 2015.
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Mais revenons en France, lieu originel du projet. Relayées par des
instances juives et non-juives – et surtout par des communes, désireuses de
valoriser leur patrimoine –, ces pratiques du dialogue interculturel, autour
d’un patrimoine commun, se sont développées avant de se doter, en 2006, des
statuts qui virent naître l’association JECJ-France, devenue en 2009 JECPJ-
France. En s’adjoignant la notion de patrimoine et en mettant la Journée initiale
au pluriel, l’association exprimait plus clairement son souci de refléter le
caractère durable de la mémoire juive en Europe et le désir de la préserver en
la partageant avec la société environnante.
On doit au président fondateur, l’architecte Claude Sabin Nadjari, une
structure intelligente et souple : un trépied solide, qui comporte un vrai
potentiel d’efficacité. Les JECPJ-F fédèrent des associations et institutions
diverses, dont le Cercle Bernard Lazare, à Paris, qui l’abrite, ou le MAHJ9.
L’association est dotée d’un comité d’experts : l’historienne Béatrice Philippe,
auteur d’une œuvre de référence10 et le conservateur Max Polonowski, en sont
les fiables piliers. Son originalité et son engagement dans la cité lui viennent
cependant de son Collège des maires de France. Son premier président, le
Dr Jean Grenet, député-maire de Bayonne, élabora une charte et appela les
maires de France à rejoindre l’association. En 2010, c’est M. Dominique Gros,
maire de Metz et conseiller général de la Moselle, qui accepta, avec une
conscience aigüe des enjeux, largement éclairée par ses connaissances histo-
riques, la charge présidentielle du Collège des maires au sein de notre
association. Réalisées directement par lui ou par ses adjoints (Hacène Lekadir,
Nathalie De Oliveira, Christine Aguasca) qui le représentent avec conviction
et amitié, les actions de notre président justifient nos espoirs. En 2013, les
JECPJ-F firent le saut vers le numérique, mettant en route une des premières
applications européennes gratuites des itinéraires du patrimoine juif.
L’association nationale assure la coordination. Elle édite depuis 2014 une
publication annuelle, et programme aussi, tous les ans, des lancements
nationaux. Grâce à son ancrage lorrain, JECPJ-France a été associée à
l’ouverture du Centre Pompidou-Metz, en présence de son premier directeur
charismatique, notre confrère Laurent Le Bon. En 2013, année de l’ouverture
du MUCEM11, c’est Marseille qui nous accueillit. Anticipant encore la grande
région, le lancement 2014 eut lieu à Strasbourg et fut marqué par l’adhésion
de la Ville à l’association. En 2015, nous revînmes à Paris. Placée sous le signe
des « Langues et langages en dialogue », l’édition 2016 initialement prévue à
Troyes, dans la patrie de cet immense exégète et linguiste du xie siècle que fut
Rachi, s’est déroulée finalement entre Metz et le Luxembourg.
9. Musée d’art et d’histoire du Judaïsme.
10. Récemment paru : « Les Juifs et l’identité française », chez Odile Jacob, Janvier
2016.
11. Musée des civilisations de l’Europe et de la Méditerranée.
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Un partage républicain
Héritage – Partage – Transmission sont les mots clés qui ordonnent nos
actions. Leur finalité répond à la volonté de participer à une culture commune,
dans une société harmonieuse et respectueuse des différences, en luttant
contre la haine, née de l’ignorance. Convaincus des valeurs universelles portées
par les cultures juives, les JECJ souhaitent les mettre en partage et les trans-
mettre. Car si le judaïsme est le propre des juifs, les cultures juives, elles,
appartiennent à tous ceux qui les connaissent et les respectent. Mme Catherine
Trautmann, alors ministre, l’a parfaitement formulé : « Le patrimoine juif en
France est aussi le patrimoine de tous les Français12. »
En partenariat avec d’autres structures, notre mission consiste à élaborer
des stratégies efficaces pour enrichir les patrimoines nationaux et européens
par l’apport de l’héritage culturel judaïque. Les actions pour la préservation et
la mise en valeur de ces patrimoines empruntent, essentiellement, deux axes.
Le premier est celui des itinéraires culturels européens qu’elle s’emploie à
développer et qui sont susceptibles de prolongements divers et de retombées
économiques. À ce titre, JECPJ-France est membre fondateur de la FFICE13. La
Lorraine devrait avoir une place de choix au sein de ces itinéraires. Le second
champ d’action s’attache à l’ouverture des sites juifs, mais aussi à la diversifi-
cation des manifestations et des espaces, en vue d’un brassage des publics.
Dans les deux cas, l’animation du patrimoine culturel matériel et immatériel,
doit favoriser le dialogue, l’échange et la transmission.
Voici, pour terminer cette présentation en spirale centripète, notre
association lorraine. Fondée en février 2008, sur la base d’une expérience de
neuf ans dans l’organisation et la coordination des manifestations culturelles,
l’association des Journées européennes de la culture juive-Lorraine se reconnaît
une vocation patrimoniale et culturelle, indissociable d’une vocation civique.
Républicaine et laïque, l’association est composée de membres bénévoles,
issus de groupes divers de la société civile, ainsi que de représentants d’insti-
tutions, d’associations, de collectivités et d’élus, ayant un intérêt commun
pour la mise en valeur du patrimoine juif matériel et immatériel, en tant que
« bien commun de l’Humanité ». Quatre de nos confrères académiciens
figurent parmi les membres fondateurs des JECJ : Jacques Bloch, Philippe
Hoch, Jean-Bernard Lang et Jean Lazare ; Jacques Sicherman les a rejoints. Il
fait désormais partie du bureau et assure avec brio l’organisation du colloque
annuel, en partenariat avec l’ANM – ce dont nous sommes particulièrement
fiers et reconnaissants –, colloque au cours duquel se déploient, tous les ans,
les remarquables talents de nos académiciens.
12. Conférence internationale sur le patrimoine juif européen – Allocution de Catherine
Trautmann, ministre de la Culture et de la Communication, jeudi 28 janvier 1999.
13. Fédération Française des Itinéraires Culturels européens.
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Pour mieux mettre ce patrimoine culturel en partage et favoriser le
brassage des publics, JECJ-Lorraine multiplie les partenariats. Des artistes, des
institutions, des associations locales ou nationales, y compris celles issues de
la diversité, se retrouvent à nos côtés.
Soutenus un peu par le département, mieux par la Région, davantage par
la DRAC14, et d’une manière humaine, intelligente et structurante par la Ville
de Metz, aidés par des mécènes conscients de nos enjeux, nous sommes en
mesure de proposer un programme annuel, ambitieux, étalé sur quatre mois.
Présenté dans un joli fascicule, ce programme artistique et culturel de qualité
est conçu pour déjouer les communautarismes et autres dangers de certains
particularismes, par la confrontation des cultures, dans l’équilibre des diffé-
rences. Une quarantaine de manifestations, chacune prolongée par des
rencontres et des échanges, favorisent les pratiques du dialogue et de
l’ouverture, formateurs de consciences citoyennes éclairées et responsables.
Ainsi, les JECJ-Lorraine réalisent, sur le terrain, les actions et les valeurs
esquissées dans ma présentation de l’association nationale. Tandis que JECPJ-
France coordonne des initiatives diverses, en relation avec les territoires, puis
les relaye à l’échelle européenne, JECJ-Lorraine, coordonne – à partir de
Metz – l’ensemble des manifestations lorraines et programme des évènements
artistiques et culturels, ouverts à tous, qui mettent en partage le patrimoine
matériel et immatériel. C’est dans ces choix concrets, inscrits dans le territoire,
que l’on fait vivre ce « laboratoire d’idées » qui fondait mon second postulat.
La variété du programme, sa périodicité, sa durée exceptionnelle, les
thèmes annuels, qui appellent à se renouveler, l’élargissement des publics ont
créé un ancrage raisonné et durable dans le territoire. Au moyen de l’art, par
les rencontres et les réelles présences, nous nous employons à extraire du
patrimoine matériel et spirituel les petites musiques spécifiques qui enchantent
la vie et font l’harmonie sociale.
Pour un monde multiculturel, construire l’anti-Babel…
Pourquoi revenir à Babel ? Parce que c’est une parabole, un conte philo-
sophique et une histoire – explosive – contenue dans l’onomatopée de son
nom.
Si je vous donnais lecture, en hébreu, de l’épisode biblique, vous enten-
driez que quelque chose s’y chante, avec la volupté enfantine du martèlement
des lettres labiales sur la langue : Babel, un « blabla » qui aurait du sens. Babel
ou « lebalbel » qui, en hébreu, signifie confondre, embrouiller, et c’est déjà la
chute annoncée…
Que nous conte ce récit qui, en Genèse 11,1-9, se dévide en spirale ? C’est
l’histoire d’une tour, excroissance de l’orgueil des hommes, de leur désir fou
14. Direction régionale des Affaires culturelles.
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de centralité, de leurs revendications, qui irrite Dieu. Une histoire moderne en
somme… Ses bâtisseurs parlent tous la même langue : Babel, blabla. Les reven-
dications, l’orgueil, les vertiges de la centralité, l’unanimité totalitaire nous
rappellent quelque chose, mais quoi donc ? Le cauchemar des langues de bois
ou des consensus meurtriers ?
En tout cas, par la volonté du Tout-Puissant, la tour s’écroule. Les
hommes seront dispersés et condamnés à l’incompréhension et à la confusion
par la multiplicité des langues.
À la tour qui s’élevait en spirale correspond une spirale qui renvoie les
hommes à la diversité, la langue à ses fonctions plurielles, le récit à sa chute
annoncée et aussi à son sommet. C’est l’art de la narration biblique.
Ni unification des langues, ni confusion, ni blabla, le dialogue multicul-
turel doit pouvoir construire l’anti-Babel, sur la base d’identités fondées sur la
connaissance, capables de prendre en compte le temps et l’espace, l’histoire et
le territoire, dans le respect d’un « principe de secondarité15 » bien assumé,
parfois alterné – selon les domaines –, qui seul permet le dialogue multicul-
turel et l’articulation du singulier sur le pluriel. )
15. Tel que théorisé par le philosophe et académicien Rémi Brague, dans la conscience
d’une lignée et d’une antériorité.

